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Antigone




Présentation



La longue et féconde vie de Sophocle (496-406 av. J.-C.) se confond avec la grandeur d'Athènes au Ve siècle avant notre ère, le siècle de Périclès. Le poète mourra à l'âge de quatre-vingt-dix ans avant de voir le déclin définitif de sa cité, affaiblie par les longues années de la guerre du Péloponnèse qui opposa Athènes à Sparte à la fin du siècle (431-404 av. J.-C.).


Dans l'œuvre du poète, dont il ne subsiste que sept tragédies sur une production qui en compta plus de cent vingt, Antigone est peut-être la pièce la plus célèbre, celle qui marque l'apogée de son art. Depuis l'Antiquité, l'héroïne de Sophocle, en raison de l'idéal qu'elle incarne, n'a cessé d'inspirer poètes et dramaturges qui n'ont manqué d'exploiter le cycle des légendes qui forment la Thébaïde1. Ainsi, au cours de notre siècle encore, trois grands auteurs dramatiques, Jean Cocteau en 1922, Jean Anouilh en 1944 et Bertolt Brecht en 1948, ont redonné vie à l'héroïne créée par Sophocle il y a maintenant près de vingt-cinq siècles, en adoptant chaque fois des perspectives différentes, qui témoignent de la fécondité du mythe.



Une vie dans le siècle de Périclès

On peut définir avec une relative précision les années qui ont vu la genèse et la création d'Antigone. Selon un témoignage biographique attribué au grammairien Aristophane de Byzance2, le succès d'Antigone aurait valu à Sophocle d'être élu par les Athéniens à la stratégie3, pour conduire, aux côtés de Périclès, une expédition navale et militaire contre Samos4 qui refusait la domination athénienne au sein de la ligue de Délos5. Or cette élection intervint au printemps de l'année 441, vraisemblablement au mois d'avril ou de mai (le thargelion dans le calendrier athénien), et Antigone a donc pu être jouée sur les pentes de l'Acropole lors de la fête des Grandes Dionysies6 célébrées à Athènes cette même année quelques jours plus tôt (ou, si ce délai paraît trop court, l'année précédente, en mars 442), de telle sorte qu'ait pu s'établir dans la tradition un lien de cause à effet entre les deux événements. Le sujet s'est donc formé et a mûri dans l'esprit de Sophocle au cours des années 443-442, alors que l'écrivain se trouvait dans sa cinquante-quatrième année, au sommet de sa gloire.


Né en Attique, en 496 ou 495 av. J.-C.7, dans un village de la campagne athénienne où se situera l'action de sa dernière pièce, Œdipe à Colone, Sophocle a remporté son premier succès en 468 av. J.-C.8, avec une tragédie consacrée à Triptolème, un roi légendaire de la cité d'Éleusis où furent institués les mystères en l'honneur de Déméter et Coré9. Adolescent, Sophocle aurait participé aux chœurs qui célébrèrent en 480 la victoire de Salamine sur les Perses10, événement qui devait offrir en 472 le sujet de la grande tragédie historique d'Eschyle. Outre ce que l'on sait de son élection à la stratégie en 441, des données épigraphiques11 nous apprennent également que, deux ans auparavant, Sophocle avait exercé les fonctions d'hellénotame12. Et c'est précisément entre ces deux dates – 443 et 441 – que s'inscrit la composition d'Antigone. Elle est donc l'œuvre d'un homme que concernent au premier chef les questions politiques.



L'hégémonie athénienne

Le contexte historique dans lequel est rédigée la tragédie de Sophocle est celui, privilégié, d'une époque de paix relative pour Athènes, entre la fin du conflit contre les Perses et le début de la guerre contre Sparte. Après la mort de Cimon, général athénien qui avait mené avec acharnement le combat contre les Perses, le traité de Kallias, signé en 448 et par lequel le Grand Roi perse Artaxerxès s'engage à n'envoyer aucun navire de guerre sur la côte ouest d'Asie Mineure et à n'approcher aucune armée du littoral à une distance de « moins d'une journée de cheval », marque la fin des guerres médiques. Dans les vingt années qui suivent, Périclès va s'imposer à la tête du parti démocratique comme le chef incontesté du gouvernement athénien. Il poursuit à l'extérieur la politique impérialiste de ses prédécesseurs en renforçant la domination athénienne en mer Égée. Ce sont ces visées hégémoniques qui vont susciter les premières oppositions au sein de la ligue – dont certains membres contestent, depuis la fin des guerres médiques, une utilité qu'Athènes a tendance à détourner à son seul profit – et provoquer la guerre contre Samos entre 441 et 439 (voir la Chronologie).


À l'intérieur cependant, Périclès raffermit les institutions démocratiques de la cité et œuvre pour la grandeur d'Athènes en favorisant les lettres et les arts. C'est au lendemain de l'expédition contre Samos qu'est achevée la construction du Parthénon (commencée en 447) ; la frise des Panathénées est terminée avant 437 et la réalisation des Propylées s'inscrit dans les années 437-432. Athènes, comme Sophocle, a atteint l'apogée de la gloire.





La Guerre du Péloponnèse et le déclin d'Athènes

Cette puissance et cette prospérité ne pouvaient manquer d'exciter la jalousie des autres cités grecques, en particulier celle de Sparte : ce fut la cause d'une guerre qui ébranla la Grèce entière entre 431 et 404, la guerre du Péloponnèse, dont l'historien Thucydide, qui en a été le témoin et l'acteur, a laissé le récit : son œuvre, après l'Enquête d'Hérodote a jeté les fondements de la méthode historique qui sera approfondie au IIe siècle av. J.-C. par Polybe. Sous la conduite de Périclès, puis de Cléon, Athènes réussit dans un premier temps à maintenir sa prépondérance maritime (431-421) ; en 421 est conclue une trêve de cinquante ans, dite « paix de Nicias13 ». Mais Alcibiade, pupille de Périclès, élu stratège en 420, devait s'opposer à Nicias et au parti de la paix, et entraîner Athènes dans une expédition contre la Sicile qui se révéla un désatsre militaire, cependant qu'Alcibiade lui-même, condamné par les magistrats de la cité pour s'être livré à des actes d'impiété, ralliait Sparte qu'il encourageait à reprendre la guerre contre Athènes.


Affaiblie, Athènes ne put résister longtemps aux Spartiates et fut contrainte à la capitulation en 404 : elle dut abattre les Longs Murs et les fortifications du Pirée, livrer sa flotte et devint une alliée soumise à la puissance spartiate. Au cours de cette période dramatique, les aristocrates ne cessèrent de renforcer leur influence au détriment des démocrates : Athènes, sous la tutelle de Sparte, connut la tyrannie du gouvernement des Trente, un conseil de trente citoyens athéniens qui firent régner la terreur politique14. En ces années difficiles, la tragédie sophocléenne qui posait le problème de la sépulture des soldats morts au combat et celui de l'exercice tyrannique du pouvoir retrouvait une actualité brûlante.





Sophocle : de la politique à la tragédie

On possède très peu de témoignages sur la vie de Sophocle pendant la première période de la guerre du Péloponnèse. On sait qu'après la paix de Nicias, en 421, lorsque les Athéniens firent venir d'Épidaure à Athènes la statue du dieu de la médecine Asklepios, Sophocle qui appartenait à une confrérie religieuse honorant déjà un héros guérisseur et médecin (Alcon ou Amynos, « Le Secourable »), offrit asile au nouveau dieu dans sa propre maison et composa même une hymne en son honneur. Hellénotame, puis stratège – on l'a vu –, Sophocle exercera encore des fonctions politiques après le désastre de Sicile, comme membre du collège des Probouloi en 41115 : la cité, qui traverse alors une des plus graves crises de son histoire, remet en effet le pouvoir à un conseil de dix membres, les Probouloi, formant une sorte de Comité de salut public. Pour rétablir la situation, le Conseil va favoriser l'instauration du gouvernement oligarchique des Quatre Cents, qui réorganisent le fonctionnement des institutions et limitent le corps civique aux plus riches, ce qui rabaisse de 25 000 à 5 000 le nombre de citoyens16.


On sait enfin que les dernières années de Sophocle furent attristées par des querelles familiales, en particulier entre son fils légitime Iophon (lui-même poète tragique) et un petit-fils, Sophocle le Jeune, né d'un fils illégitime, Ariston, qui était le préféré du vieux poète, du moins si l'on en croit Cicéron qui raconte, dans son traité Sur la vieillesse17, que Sophocle, accusé de démence sénile et d'incapacité à gérer ses propres affaires, aurait été traîné devant un tribunal par ses enfants : le poète aurait alors lu des vers d'Œdipe à Colone, qu'il venait de composer, demandant aux juges si ce poème leur semblait l'œuvre d'un vieillard sénile : sur quoi, les juges l'auraient libéré de toute poursuite. On ne lui connaît pas en revanche de fille ayant pu jouer auprès de lui, dans sa vieillesse, le rôle joué par Antigone auprès d'Œdipe, telle qu'il l'a mise en scène dans sa dernière pièce, Œdipe à Colone, représentée après sa mort.


Le caractère aimable de Sophocle était légendaire dans l'Antiquité. Il compta l'historien Hérodote parmi ses nombreux amis ; le père de l'Histoire serait, du reste, à l'origine d'un passage controversé d'Antigone où l'héroïne affirme la primauté de l'amour fraternel sur l'amour conjugal (v. 904-915, p. 81) : un mari ou des enfants auraient moins de prix qu'un frère aux yeux d'Antigone. Ce passage serait en quelque sorte une politesse rendue à Hérodote qui, dans son Enquête ou Histoire (III, 119), met en scène, avec l'épisode de la condamnation à mort d'Intaphernès par Darius, la force de l'amour fraternel : comme le Grand Roi accorde à l'épouse d'Intaphernès la grâce de celui qu'elle choisira, celle-ci préfère son frère à son époux, au motif qu'orpheline elle ne peut plus avoir de frère mais peut toujours retrouver un époux : elle affirme ainsi, comme Antigone, la primauté des liens du sang sur les structures sociales et politiques.








 Antigone dans l'œuvre de Sophocle

Selon l'argument d'Aristophane de Byzance que nous avons déjà cité, Antigone est la trente-deuxième pièce de Sophocle, à qui la tradition en attribuait cent trente. En réalité, sept ou dix-sept (selon les variations de la tradition manuscrite) parmi celles-ci seraient apocryphes, et l'œuvre du poète compterait donc environ cent vingt pièces. De cette abondante production, toutefois, des grammairiens de l'Antiquité, essentiellement alexandrins, ont décidé de ne conserver, sur des critères formels et discutables, que sept pièces. Les éléments d'un drame satyrique, les Limiers, ont été découverts en 1912 sur un papyrus. On connaît seulement les dates d'Antigone (441), de Philoctète (409) et d'Œdipe à Colone qui fut joué après la mort du poète en 401 av. J.-C. Les commentateurs s'accordent à reconnaître que les Trachiniennes et Ajax appartiennent à la même période qu'Antigone et sont à peu près contemporaines, mais, sur ce point aussi, la chronologie demeure relative. On ne sait pas quelles pièces accompagnèrent Antigone lors de sa présentation, on ne peut même pas préciser si elles formaient une véritable trilogie18 au sens eschylien du terme, c'est-à-dire un ensemble offrant unité et progression. La critique penche pour une absence de lien entre les trois pièces présentées en 442 ou 441, s'appuyant sur le fait que Sophocle ne montre guère de souci de cohérence et d'interdépendance dans les tragédies qui constituent son cycle thébain autour de la personne d'Œdipe.



Les grands cycles et le cycle thébain

Les sept tragédies de Sophocle se rattachent à quelques grands cycles de l'Antiquité. Ajax et Philoctète se rattachent au cycle de la guerre de Troie ; la première pièce retrace la folie d'Ajax qui, n'ayant pas obtenu les armes d'Achille après la mort du héros, massacre des troupeaux et leurs gardiens en croyant immoler des guerriers grecs, puis, revenu à la raison, se frappe de son épée. Dans la seconde, Néoptolème et Ulysse tentent de ravir à Philoctète, abandonné par les Grecs dans l'île de Lemmos, l'arc et les flèches d'Héraklès, sans lesquelles Troie ne sera pas prise ; Néoptolème hésite devant une ruse qui lui semble indigne d'un héros, mais Héraklès apparaît en deus ex machina19 et ordonne à Philoctète de suivre les deux Grecs à Troie. Électre, qui retrace la vengeance d'Oreste, lequel massacre Égisthe, son beau-père, et Clytemnestre, sa mère, les meurtriers de son père Agamemnon, appartient au cycle des Atrides. Dans les Trachiniennes, Sophocle montre Déjanire essayant de regagner l'amour d'Héraklès qui s'est épris d'Iole sa captive : elle lui envoie sans le savoir la tunique empoisonnée du centaure Nessus ; le héros dresse alors, pour échapper à ses souffrances, un bûcher sur le mont Œta où il préfère s'immoler par le feu.


Antigone appartient, avec Œdipe roi et Œdipe à Colone, au cycle de Thèbes20 qui retrace les malheurs des Labdacides21. Sophocle a suivi son inspiration personnelle avant d'obéir à la logique du cycle lui-même, puisque, avec Antigone, il a traité en premier l'épisode ultime du cycle qui se situe après la mort d'Œdipe et de ses deux fils Étéocle et Polynice. Le cycle, en réalité, aurait dû s'ouvrir avec la découverte par Œdipe de sa culpabilité (Œdipe roi) et se poursuivre par la mort d'Œdipe (Œdipe à Colone).


Antigone qui, dans la chronologie légendaire clôt la trilogie, commence après la disparition d'Œdipe, dont les deux fils se sont déjà entre-tués. Créon, qui règne désormais sans partage à Thèbes, a fait ensevelir Étéocle mais refuse toute sépulture au cadavre de Polynice, coupable d'avoir retourné les armes contre sa patrie.







Les structures de la tragédie


Chants et dialogues

On trouve dans Antigone les structures habituelles de la tragédie grecque, fondée sur l'alternance de dialogues et de parties chantées par un chœur (les stasima). Antigone compte cinq ou six épisodes (en fonction de la longueur reconnue à l’exodos22) entre lesquels sont intercalés cinq chants du chœur ; la tragédie s'ouvre sur un prologue et s'achève par la sortie du chœur. On relève dans Antigone les scènes qui composent traditionellement une tragédie : une scène où s'affrontent deux personnages et où les thèses en présence sont exposées à travers de longues tirades disposées symétriquement constitue un agôn ; lorsque l'affrontement devient plus vif et que les répliques sont échangées en un duel vers par vers, le dialogue prend alors la forme de la stichomythie ; au cours des épisodes eux-mêmes peuvent intervenir des morceaux de chant entre un acteur et le chœur : ils constituent des kommoi ; quant aux récits du messager, ce sont également des éléments courants dans la tragédie grecque.


Antigone compte neuf rôles, interprétés par les trois acteurs introduits par Sophocle sur la scène tragique (ils n'étaient que deux auparavant), le protagoniste (Antigone, Tirésias, Eurydice), le deutéragoniste, (Ismène, Hémon, le Garde, les deux messagers) et le tritagoniste (Créon). La scène se déroule à Thèbes sur l'agora, précisément devant le palais du roi. L'action commence alors que le jour se lève au lendemain de la défaite des sept chefs qui ont mené contre Thèbes l'expédition qui devait renverser Étéocle et établir Polynice sur le trône. Leur oncle Créon règne désormais en seul maître. Le chœur est composé de quinze vieillards de Thèbes23.





Unité de lieu et décor

Le lieu et les décors où se déroule l'action ne soulèvent guère de problèmes et obéissent aux lois du genre : l'action se situe devant la porte du palais d'où sortent Créon, Antigone, Ismène, Eurydice et le second messager. Tirésias et les personnages qui gagnent des endroits extérieurs (en particulier l'emplacement du cadavre de Polynice et la caverne où est enfermée Antigone) ou qui en reviennent, empruntent les paradoi24. Une machinerie (l'eccyclème) devait être vraisemblablement employée pour montrer le cadavre d'Eurydice à travers la porte du palais.





Analyse25


Le prologue, qui constitue en quelque sorte la scène d'exposition de la tragédie, présente le premier affrontement du drame, celui qui oppose Antigone à sa sœur Ismène. Le spectateur y apprend ce qui déclenche l'action du drame, alors que le chœur lui-même n'est pas encore informé de l'édit : l'interdiction faite par Créon d'enterrer Polynice et la ferme volonté d'Antigone, délibérément affichée, de passer outre à cette interdiction pour accorder les derniers devoirs à son frère. La scène permet aussi à Sophocle de souligner l'opposition entre les deux caractères féminins : Ismène refuse d'aider Antigone dans son entreprise, elle est soumise au pouvoir du roi et des hommes en général, sa faiblesse lui vaut le mépris de sa sœur.


Survient ensuite l'entrée du chœur (parodos) qui célèbre un chant de victoire : la cité de Thèbes est enfin libérée du siège des ennemis argiens conduits par Adraste, elle sort victorieuse du combat. Pendant ce temps, Antigone rend les derniers devoirs à Polynice.


Dans le premier épisode, Créon s'adresse au chœur des vieillards : il fait en quelque sorte son entrée officielle, puisque, après la mort d'Étéocle et de Polynice, c'est à lui que revient le pouvoir à Thèbes. Dans un discours composé selon les règles de la rhétorique, il expose ses principes de gouvernement ainsi que le décret qu'il a prononcé contre Polynice. Le choryphée (chef du chœur) reconnaît la légitimité des ordres de Créon, sans toutefois se prononcer sur le fond. Arrive alors l'un des gardes qui annonce au roi que quelqu'un a furtivement accompli les rites funéraires, répandant une fine poussière sur le cadavre de Polynice. Cette annonce soulève la colère de Créon qui se répand en menaces. Le chœur qui n'a jamais donné son approbation au décret sur les funérailles se demande alors si cette affaire ne prend pas une tournure surnaturelle et si tout n'est pas voulu par les dieux.


Le premier chant du chœur proprement dit se présente comme un hymne émouvant célébrant la puissance et les mérites de l'homme, merveille parmi les merveilles de l'univers. Sans doute le point de vue adopté par le chœur est-il très général et peut-il apparaître éloigné du thème de la pièce, mais l'insistance sur la condition humaine et sur le respect des lois divines souligne, à travers l'inspiration lyrique et un style très évocateur, le sens final du drame sophocléen. Au terme du chant, arrive un garde qui amène, triomphant, Antigone qu'il a prise en flagrant délit (v. 376-383).


Le début de ce deuxième épisode est destiné à exposer les circonstances dans lesquelles la jeune fille s'est laissé surprendre. Puis, point culminant de cet « acte », intervient la rencontre longue et intense, au cours de laquelle s'opposent Créon et Antigone. Le silence préalable d'Antigone a longtemps retardé cet affrontement, affermi les positions respectives des antagonistes et rendu toute solution d'apaisement impossible. L'affrontement arrive donc au comble de l'intensité dramatique. L'agôn, qui oppose ici les deux personnages principaux de la pièce est d'une facture originale, car dans l'exposé de leurs arguments les protagonistes ne sont pas véritablement face à face : Créon ne daigne pas répondre à la jeune fille – ce qui serait s'abaisser à argumenter avec quelqu'un qui, selon lui, a perdu la raison – mais préfère s'adresser au chœur des vieillards thébains, de telle sorte que les arguments d'Antigone ne sont pas réfutés. Les lois non écrites relatives aux droits des morts sont imprescriptibles. Le débat semble s'amorcer à travers une série de répliques vers à vers (la stichomythie), mais l'échange ne fait que préciser les positions respectives et confirmer l'intransigeance d'Antigone, intransigeance morale confortée dans la dernière scène de ce deuxième épisode : Ismène demande à partager le sort de sa sœur, qui refuse son sacrifice tardif. Créon les fait alors emmener toutes les deux.


Dans le deuxième stasimon, le chœur se lamente sur les malheurs qui accablent la famille des Labdacides et déplore les limites de la condition humaine, après avoir célébré dans le précédent stasimon la grandeur de l'homme.


Le troisième épisode est celui de l'affrontement entre Créon et son fils Hémon, dans une scène d'agôn parfaitement équilibrée. Deux tirades de quarante et un et quarante vers exposent la position de chacun des personnages : Créon expose à son fils une morale fondée sur l'ordre et l'obéissance ; Hémon recommande à son père la modération dans l'exercice du pouvoir et lui conseille de céder, révélant au bout du compte le caractère précaire de son obéissance initiale, par laquelle il témoignait d'un respect conventionnel envers son père. Une intervention du coryphée précède la stichomythie où paroles de colère et menaces se trouvent échangées vers par vers entre père et fils. Créon reproche en particulier à son fils d'être l'esclave de son amour pour une femme. Dans une seconde scène, Créon annonce au chœur son intention de libérer Ismène et d'enfermer Antigone dans un tombeau.


Après la troisième intervention du chœur où, à travers une strophe et une antistrophe26, est célébrée la toute-puissance d'Éros, le dieu de l'Amour, le quatrième épisode débute par un couplet où le chœur gémit sur le sort d'Antigone et se poursuit par un kommos où Antigone et le chœur se lamentent sur l'infortune qui frappe l'héroïne. Créon, revenu sur scène, s'irrite de la lenteur apportée à exécuter ses ordres et renouvelle ceux-ci. Sans répondre à Créon, Antigone justifie une dernière fois l'acte qu'elle a accompli et se plaint de sa destinée : elle est décidée à aller jusqu'au bout. Pendant qu'Antigone disparaît lentement, emmenée par les gardes, le chœur (quatrième stasimon) évoque des exemples illustres qui rappellent la situation de l'héroïne (Danaé, Lycurgue, Cléopâtra, mère des enfants de Phinée).


Le cinquième épisode voit l'entrée en scène inattendue du devin Tirésias qui prédit à Créon des malheurs si celui-ci persiste dans sa volonté de condamner Antigone. Créon est insensible à ses avertissements et le devin précise alors le contenu de ses prophéties : l'entêtement du roi sèmera la mort dans sa propre famille. C'est alors que Créon, troublé, revient sur sa décision : il délivrera Antigone de sa prison et rendra les derniers devoirs au mort. Pendant que Créon tente d'arrêter la machine infernale qu'il a mise en marche, le chœur invoque Dionysos en un chant au rythme très vif et très agité qui suggère un cortège de Bacchantes et fait pressentir la venue du dieu.


Le cinquième stasimon constitue en fait un hyporchème27. Le dieu est invoqué comme dieu protecteur de la cité thébaine : la prière retrace la généalogie du dieu, souligne sa puissance et réclame son aide. Le chœur, par l'espoir que soulève l'efficacité de sa prière, a un effet de contraste et de retardement dans l'évolution du drame, au moment même où se précise l'enchaînement des catastrophes finales.


Le dénouement de la tragédie qui constitue l'exodos ou bien le sixième épisode précédant la sortie du chœur proprement dite, comprend cinq scènes qui comptent trois interventions de messager. Le messager annonce d'abord au chœur le malheur survenu : la mort d'Antigone et le suicide d'Hémon. La mère de ce dernier, Eurydice, arrive alors et le messager, à travers un long récit, précise les circonstances de cette mort. Cependant qu'Eurydice, silencieuse, quitte la scène, le chœur exprime sa profonde angoisse. À ce moment Créon paraît portant le cadavre de son fils. Enfin, dans la dernière scène, un serviteur (rôle de second messager) vient annoncer la mort d'Eurydice : elle s'est transpercée d'une lame au pied d'un autel, en entendant les cris de deuil qui entouraient le cadavre de son fils. En mourant, elle a lancé une malédiction sur Créon. Le drame est consommé avec les trois destins tragiques d'Antigone, d'Hémon et d'Eurydice. La solitude de Créon est totale, sa condition est celle du malheur tragique. Le choryphée chante dans la sagesse et la piété la condition du bonheur pour les hommes (exodos).





La construction dramatique :
Équilibres et ruptures

De par sa construction, la pièce est une des plus belles réussites dramatiques de Sophocle. Elle repose sur l'affrontement entre Antigone et Créon à propos des devoirs dus à un mort et autour du débat entre lois écrites et lois non écrites. À la volonté du roi viennent se heurter, en des affrontements secondaires, d'autres caractères : son fils Hémon et le devin Tirésias. Ismène elle-même s'oppose d'abord à sa sœur avant de vouloir s'élever à sa grandeur. Ces oppositions correspondent ainsi aux quatre grandes scènes de la tragédie. Au début Antigone s'oppose à Ismène ; à la fin, Créon affronte son fils Hémon, puis le devin Tirésias. La scène centrale est fondée sur l'opposition majeure entre Créon et Antigone. Ces contrastes révèlent les caractères et mettent à l'épreuve un idéal moral que symbolise Antigone. Le revirement tardif du roi ne pourra empêcher la succession des malheurs qui s'abattent sur lui.


Les stasima, parties lyriques chantées par le chœur entre les parties dialoguées, interrompent momentanément l'action pour lui donner une dimension philosophique et religieuse, pour tirer les enseignements du drame. Le chœur n'est pas exclu de l'action, puisque les vieillards de Thèbes qui le composent ont été convoqués par Créon au début de la pièce. Les deux premiers stasima qui opposent la grandeur et la faiblesse humaines, illustrées en particulier par le destin des Labdacides, constituent une réflexion sur la condition de l'homme, comparable à celle des philosophes qui montrent que la recherche de la sagesse par la raison et la justice doit compenser la misère de l'homme. La puissance de Zeus, chantée à la fin du second stasimon, doit amener les hommes à renoncer à toute démesure (l'hybris grecque). Les troisième et cinquième stasima célèbrent la puissance d'Éros et de Dionysos. La puissance de l'Amour est telle qu'elle peut conduire les hommes à leur malheur. L'hymne à Dionysos se comprend parfaitement en raison des liens qui unissent le culte bachique à la cité thébaine (Dionysos est fils de Sémélé, elle-même fille de Cadmos, le fondateur de Thèbes), cependant que la représentation dramatique, dans le cadre du concours tragique organisé à l'occasion des Grandes Dionysies, est encore une célébration du culte dionysien. Le quatrième stasimon, entre la double prière à Éros et à Dionysos, évoque avec pitié les victimes mythologiques des excès de l'hybris et de l'amour.


Le coryphée intervient à plusieurs reprises au cours de l'action, pour dialoguer avec les personnages. Il annonce la venue de personnages (arrivée d'Antigone, de Créon et d'Ismène au cours du second épisode) et éclaire les spectateurs sur les sentiments de ces personnages à leur entrée en scène, ce qui s'avère nécessaire en raison, d'une part, de l'éloignement des spectateurs par rapport à la scène, d'autre part, du masque tragique que portent les acteurs pour être identifiés au personnage qu'ils incarnent mais qui, en revanche, leur interdit tout jeu de physionomie. Le coryphée cependant n'est pas seulement un témoin attentif : il évolue au cours de l'action. En effet, il apparaît d'abord soumis à l'autorité royale de Créon, condamnant l'audace de la jeune fille qui se permet d'enfreindre ses édits. Puis, après l'intervention d'Hémon, il évolue en faveur d'une attitude plus modérée, pour arracher Ismène à la mort. Après l'intervention de Tirésias enfin, il se décide à défendre ouvertement Antigone, car le devin a révélé la volonté des dieux à laquelle les hommes doivent se soumettre : son intervention fait revenir Créon sur sa décision, mais trop tard. Au coryphée revient la conclusion de la pièce : il invite les hommes à la modération et au respect des dieux.


La progression dramatique, admirablement conduite, n'en soulève pas moins un certain nombre de problèmes, en particulier celui de son unité. On observe en effet qu'Antigone prononce sa dernière réplique au vers 943, sur une pièce qui en comporte 1353 : l'héroïne quitte alors définitivement la scène pour n'y plus revenir et part accomplir son destin28. Son départ « anticipé » range Antigone dans la catégorie des pièces de Sophocle qualifiées de « diptyques », qui se divisent en deux parties contrastées, même si, ici, le personnage d'Hémon, qui intervient dans le troisième épisode, c'est-à-dire, avant la sortie d'Antigone, pour soutenir – et prolonger après qu'elle a quitté la scène – le même point de vue que l'héroïne, atténue la rupture en établissant d'une certaine manière un lien entre les deux parties.


L'importance accordée par ailleurs à Créon, présent, lui, dans les cinq épisodes et dans le kommos de l'exodos, et dont les répliques dialoguées ou chantées occupent 344 vers, contre 218 pour Antigone, a pu amener à se demander si la pièce avait pour héros principal Antigone ou Créon, surtout si l'on considère que ce sont bien l'omniprésence de ce dernier sur la scène et ses interventions successives qui provoquent la progression du drame et l'enchaînement des malheurs.


Au nombre, enfin, des ruptures de construction peut également figurer l'entrée en scène du devin Tirésias qui ouvre le cinquième épisode et qui constitue une péripétie surprenante dont la préparation n'est pas assurée : seule l'intervention divine peut ici expliquer l'arrivée du devin devant le roi qui ne l'a pas convoqué et qui n'a jamais fait allusion à ses pouvoirs29.


L'exégèse moderne a également souligné dans la construction de la pièce deux doublets, deux répétitions qui, loin d'être des maladresses de composition, tendent à en accentuer la puissance dramatique. L'interdiction d'accorder les honneurs funèbres à Polynice est mentionnée deux fois, une première fois par Antigone au cours du prologue, où il est dit que l'ordre a été émis sur le champ de bataille où sont tombés Étéocle et Polynice, une seconde fois sous forme de notification officielle au chœur de vieillards thébains qui représentent le corps des citoyens. Ce procédé souligne le contraste dramatique entre l'ordre et sa transgression, entre le chant de victoire du premier stasimon et les plaintes funèbres qui doivent entourer le cadavre de Polynice. Le conflit apparaît ainsi d'emblée inévitable entre Antigone et Créon. De même, Antigone procède deux fois au rituel interdit. Cette répétition souligne sa détermination et sa volonté, tout en insistant sur la composante proprement religieuse du drame : le roi lui-même, dans le dernier épisode devra s'acquitter du rituel, car l'acte d'Antigone, simple jeune fille, ne peut suffire à satisfaire les puissances infernales. Le mort a droit à une forme de reconnaissance officielle, de la part d'un représentant important de sa famille, appartenant au sexe masculin. La duplication de l'acte d'Antigone rappelle qu'il obéit à une volonté divine, comme l'expriment d'ailleurs les conditions presque surnaturelles dans lesquelles il se déroule, au milieu d'une tempête inexplicable qui offre tous les aspects d'un prodige.





Ellipses et anachronismes :
la progression dramatique en question

Si la marche du drame est conduite avec une rigueur parfaite, certains détails afférents au déroulement même de l'action soulèvent quelques difficultés. Comment en effet, Créon, qui accède seulement au trône, peut-il se plaindre d'une opposition politique durable ? Comment concevoir, de la même façon, dans l'espace de quelques heures, l'avènement de Créon, les funérailles d'Étéocle et les fiançailles d'Antigone et d'Hémon, si la jeune fille est donnée à son parent en tant qu'épiclère30 ? Dans le déroulement même de la pièce enfin, la chronologie des événements subit encore un infléchissement décisif pour le dénouement. Alors que Créon, après qu'il a décidé de surseoir à son ordre fatal, annonce qu'il va délivrer Antigone du tombeau et enterrer le cadavre de Polynice, il procède inversement : il accorde d'abord les honneurs à Polynice et se rend ensuite seulement, mais trop tard, à la caverne où Antigone s'est déjà donné la mort, ce qui va entraîner le suicide d'Hémon. Le rituel funèbre a été accompli dans tous ses détails – purification du cadavre, bûcher funèbre, élévation d'un tombeau –, mais il reste probable qu'en d'autres circonstances Créon et ses accolytes seraient encore arrivés trop tard auprès de la jeune fille. C'est que du point de vue dramatique et même rhétorique (à travers le récit du messager), la mort d'Antigone et d'Hémon doit constituer le point culminant de la pièce : les funérailles de Polynice, par leur antériorité, rendent plus vraisemblable le suicide d'Antigone (délai temporel), mais surtout ils créent un effet d'attente qui accroît la tension dramatique. Le récit du messager s'achève sur la mort d'Hémon, rendant plus dramatique la situation de Créon qui va apprendre ensuite la mort d'Eurydice.







Antigone : une héroïne solitaire

Antigone est la tragédie d'une héroïne solitaire. Les affrontements successifs d'Antigone avec les autres personnages et son combat face à son destin mettent en valeur sa profonde solitude, tout en dégageant avec force l'idéal moral qui l'anime. Antigone ne trouve autour d'elle que des formes d'incompréhension qui vont de la simple pitié d'Ismène à la haine de Créon, lequel n'admet pas qu'une femme puisse lui tenir aussi effrontément tête. Le chœur, qui devrait lui témoigner de la sympathie, se montre aussi incompréhensif que les protagonistes du drame : il blâme la désobéissance aux lois, divines ou humaines, il ne peut comprendre qu'Antigone soit coupable ; lorsqu'on la conduit à la mort, il exprime encore une fois son étonnement et sa réprobation. Antigone, qui doit être enfermée vivante dans un tombeau, est déjà isolée du monde des vivants. Elle a choisi la solitude : elle en souffre, mais l'accepte avec fermeté.


La tragédie sophocléenne est celle du héros solitaire : comme Ajax, comme Œdipe, Antigone doit assumer seule son destin. La construction dramatique met chaque fois en valeur l'isolement du héros. Cette solitude est accentuée par le contraste qui sépare le monde des dieux et celui des hommes. L'héroïne et les chants du chœur soulignent à plusieurs reprises la misère de la condition humaine et l'opposent à la toute-puissance des dieux qui représentent la lumière, la pérennité et la sérénité. L'homme est voué à l'instabilité, il vit au jour le jour. L'ambiguïté des formules oraculaires à travers lesquelles les devins sont censés faire connaître la volonté des dieux et les éclairer sur leur avenir contribue à désorienter les hommes et à leur faire confondre les voies de leur salut et de leur perte. Les oracles, par leur imprécision et leur obscurité sont souvent trompeurs, laissant place à l'espérance et à l'erreur. Par les oracles, la divinité semble prendre plaisir à se jouer de l'homme : ce jeu entre l'homme et les dieux gouverne toute la destinée d'Œdipe.


Les problèmes soulevés par la tragédie sophocléenne ne relèvent pas seulement de la simple construction dramatique et des conventions théâtrales : le génie de Sophocle a su donner à Antigone une portée universelle et chaque époque a pu interpréter le sens de la pièce en fonction des débats qui l'agitaient. Antigone deviendra une héroïne chrétienne au XVIe siècle et une anarchiste ou une résistante au XXe siècle. Les interprétations se sont multipliées autour de l'héroïne et de son combat contre l'autorité que représente Créon. Quel est le sens du combat d'Antigone ? Est-ce un combat politique ? A-t-il une signification plus strictement religieuse, concernant le droit des morts ? Pourquoi Sophocle a-t-il choisi une héroïne pour illustrer le thème ou la thèse qu'il voulait développer ? Toutes ces questions méritent d'être posées et l'on verra qu'il est difficile parfois de trancher nettement et de choisir entre des théories diverses, voire opposées.






Charles GUITTARD
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